





















































bids Perligng onu , 
dio, CS Harn, 0 das. 
pfd anjourd hei fe bulletin suivant suc l'état dè 


Femente de fèvre intermitténte dont le Roi a été 
“SCsOnt point renouvelés. S. M. se trouve fort bien’ 


.P. KJ. Evrnaan. Becxens. 
ZA “Séance duB mai. or Ee 

pn CM det projet de loi qui devait avoir lieu hier à la. 

â des Etats-Généraux, avait été, ainsi que nous 

Cé dans notre numéro d'hier, remise à aujour-. 


6 de la séance de ca jour M. le président donne 
On. à la Chambre que des modifications ont été ap- 
Projet de loi par.suite desquelles les droits d'entrée, 
de transit sur les grains se trouvent róglés ainsi. 


BASE DU TAUXJERTRÉE, f SORTIE. TRANSIT 
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doles n'ant subi aacun changement (ti). … a 
iqués à l'art. 2 seront soumis.à une révision 
1850 à 1851. | 


invite les membres de.la Charabre à se randre 
s pour examiner les changements apportes, au 


tetirós, les ioembres rentrent en séance. 
iaer donne lecture du rapport de la commission. 


être modifiëe. 
Bt on vre ensuite la discussion. 
tonnaissent maintenant la loi sur les céréales, 


55 et 57), ainsi que les observations quele projet 
Vvóes dans les sections, et la réponse du gouverne- 
Fvations (voir les Nes 104 et 105). 


Î Jane divergence notable d'opinions dans la 

livergence qui s'est manifestò déjà dans les 
gerdnen du projet de loi, s'est de nouveau ré- 
Mscussjon qui a eu lieu dans la séance de ce 


Wabord les partisans da libre échange qui veulent 

la loi du 20 dócembre 1835, tandis quel'agri- 
eerd Avoir besoin de la protection que lui accorde 
MIjle il y a des membres qui trouvent les droits de 


aon Proet de loi primitif le droit d'entrée par last sur le froment ét 
ana Shit de fl. 8.50: sur l'orge fl, 5.50; le sarrasin A5, et sur tout 
“*9U Yompus.non spócialement tarifés fl. 2,50 les 100 livres. 
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ECIN DU VILLAGE. 


J dâme’, lui répondis-je (elle ne m’avait pas parlé, mais je 
beet Étude qui parlait sar tous ses traits), songez que.M. Me- 
de hoi qu'an pas: les routes À travers les bois sont sans ces- 
dl: hers ui ne permettent pas d'avancer vite. — Je lui par- 
enk di du’ il faltait la rassurer, mais le fait ost que je ne savais plus 
dt NC is Pahsence de William. Moi qui connaissais la distance, 
Gi gorals été deux fois à la ville et en scrais deuz fois reve- 
08 vir Bae quitté sa demeure. La rosée du soir commengait á pé- 
8 Teis ee ét sartout là moussiline qui couvrait la jeune femme. 
ait un ct Penträinái vers la maison, Elle me suivit avec dou- 
ú Vendere pre faible, où tout était soumis, même la douleur. 
En en ‚la tête baissée, les yeux fixés sur les traces laissées 

hant cARtOp da cheval de son mari. Mais qu’il était triste, bon 
PTa na st älà duit, encore sans William! En vain nous prè- 
in, Nature êtait dans ce grand silence que rten ne trouble à 
tte be a nuit est venue. Comme tout sentiment d’inquiëtn- 
apsis paraît si triste an milieu de Pobscugité, qu’cl- 
0e JHE Hout s’obscurcit aussi dans la vie. C'etaitla vue 

| ie daikait faire ces réflexions; à moi seul je n’eus- 


Esa wg le canapéet resta immobile, les mains 
rbdsie Deisade sur sa poitrine. On avait placé une 
Jnmnière tombait en plein sur son visage. Ja- 
weusg expression : elle était pâle, tout-à-fait 
de la même teinte ; "humiditéda soir 
evenz, qui tombaient en désordre sur 
8 ses 
Edeviner Veffort quelle faisait 
ne que eetic docce 
N ind de pleurer, BN 
el à'ne plus savoir qu'elle contenance gar- 








la néuvelle loi encore trop êlevós, taadis gue d'autres sont d'a- | 
vîs que la protection assurée à l'agricaiture par l'aneienne loi 
n'est pas encore suffisante. Gependant:aatte divergence a pour | 
le moment disparu en partie par suite degchangements appor- 
tés à la lot. Re de 5 
























Y'expressioa plas ou moins développóe da ces différentes opi-. 
nions. 


‘ments: ut résulterúnt de la discùdsgon, 
#. ebimsarotits geit 


‘fait désirer le maintien ‘dela loìde:3885 qdt potente Pier 
culture, L'orateur est d'avis qu'elle ne peut pas-encore sé pâs- } 
ser de cette protection. gl 


doive exercer une influence immêdiate sur les prix des 
['grains, C'est pour ce motif qu'il a signé la proposition présen- 
tég le 3 mai sur la ‘prorogation de la loi du 18 décembre 1845, 
mais il ne peut coùsentir à refuser à l'agriculture, en votant le 
retrait de Pancienne loi, Ja protection qu'on réclame en sa 
faveur. 


| site des changementsqu'on y a apportés. 


| la loi, mais il espère qu'en 1851, alors que les.prix des. grains 
ne seront plus aussi élevés qu'aujourd’hni, on rendra à l'a- 
griculture la protectiug qu'on lui enlève aujourd’ hui. 


finances sur la maniêre dont on -per&oit les aecises. La nation ne 
supporte pas, dit-il, des: charges en disproportivn de la íe 
chesse natienale; tontefuis il ‘croît qu'elles pourraient être 
réparties plus équitablement. 


| da raison qu'elle entrave le comrfierce des: gésúme, tmid parèb 
j qu'il la eroit onéreuse pour le bien. général. 


sortir les heureux résultats de la loi de 1835 pour V'agrigaltúre, 
et trouve que ces résultats sont saerifiés aux villeés.riphea.ct opu= 
lentes d'Amsterdam et de Rotterdam, L'orateur pense que la 
transaction qui vient d'être opéróée entre les ‘partisans du kbre 
commerce et |'agricultureÔte à cette dernière paur toujours 
la protection dont elle jouit aujöntd’ hui, ‘C'est -pour ee:imotif 
qu'il n'a pas cru devoir y consentir, d 


rt que da très grande majorité des mem- | 
Netamen, se déclarent satisfaits de la 


an moyen terme qui concilie en quelque sorte les diffórentes 
Motifs qui l'accompagnait (voir le Journal de La | opininns de la Chambre. Il votera poêr le projet de loi. 

convaincu que la loi de 1835 a eu des résultats désastreux, et 
d | il votera contre, parce que l'article Jer du projet prononce le 
bi greep il résulte que sur la question du commer- { retrait définitif de la loi du 29 décembre 1835. 


ture, ne refuse passon vote au projet de loi, maintenant qu'on 


culture pourra en avoir besoin de nouveau, on ne la lui refa- 


upières, at le tremblement de 


el empêcher 
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ure semblait, 


Vendredi 7 Mai 1847. 
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Spui, à La Haye 
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Le projet de loi est mis aux voix èt adopté ‘par 54 voix, 
“contrè 4. 
Ont voté contre : MM. Lnyben, Modderman, Menso et Star 
Busman. ge 
Avant de passer au vote, M. Van Dam van Isselt ét plüsióurs 
autres membres, partisans du système protecteur de Pagricul- 


Les discours prononcés dans la séantede ce jour, ne sont que 


: suite des modifications apportées u projet. 

: | Nogsavonsannonc, dans notre numèro d/avant:hier, qte le 
ui anraieat;f gouvernement a présenté un projet de dei tendant à-accordér 
Ai ljee- | unt sahside de. 8, 190,000 & Ia Snutóré.desbiontaïsartes: C'anade 
| dernière, par suite de la maludie des pounats de ferrequi s"étuit 
également fait sentir dans lés colonies de Wenfaisancs, Je gouú- 
„vernement proposa et les Chambres alldetrènt une somme 
de fl. 80,000. Les résultats de la récoltede \'anitóe dernièse 
n'ont pas été des plus favorableés et la chertá. des snbstaneés 
alimentaires laisse la Sociëté de brenfaisance dans la. mêmesi- 
tuation qu'en 1846. ke 
“Dans l'exposé des tnotifs qui accompagne le, projet de loi, &# 


Ml. Anemaet dit qu'il fera dépapdré.soù vote des éclaircisse- 


enép développe longueme 





M. Star Busman ne croit pasque le retrait de la loi de 1835 


trouvent spécifióes les pertes éprouvées par les colesies. dp 
bienfaisance par suite des deux mauvaises Teevee, Derhae get 
| ne s'élèvent pas à moins de fl, 211,940, pe 6 

M. Van Dam van Isselt declarequ'il voteraaujourd'hui pour | - en # 


M. Romme se prononce pour l'adoption du projet de loi par 








Le Rôi vient de faire ; 
rins aux administrakgi 





En terminant, l'orateur appelle V'attention da ministre des * 


M. van Naamen n'est pas'un advérsaire-de Ja let ‘de 1835 par 





| sortì de Ie baie defalmoeth, arn WlbaaedEi par une violci 

et avait an à Jutter ensren. pendant quâtotze jeurs 
contre les plus grande dangers, et qu'eafin. le 39 mars it était 
entré dans Jx rade de Funchal (île de Madère} sans avoir éprau- 
vòd’ avarie de quelqueÂ 


M. Luyben se livre à de longs dêvelopperents pour faireres- 


Y Etna apprit que par snite d'une grande exportation de súbs- 
tances älimentaires, produits dé cette êde, et du retard appottd 
aux arrivages attendus, les habitants deMadère se trouvaiest 
exposés aux plns grandes privations, presque même à la fatmige. 
Un bâtiment qu'on croyait être chargé de vivres, eroisait de: 
puis plusieurs jours devant la baie de Funchal, neten par les 
vents contraires qui l'empêchaient d'êntrer dans fa rate. Le 
lendemain de son arrivée, le ler avril, le esiggmoandaut de 
'Etna, afin de venir an aide aux habitants menagós de ia fas, 
rine, se décida à diriger son pyroscaphe vers le navireetà le 
prendre à la remorque pour le faire entrer dans la tade de 
Funchal. Le cominandant parvint, non sans avoir èu à latte 
contre une très haute mare, à faire arriver à sa destiijfëon ce 
vaisseau marchand eliargó de farine et de maïs. À son afvée 
dans'la rade, il fitt accueilli par des cris de joie de la part des 
habitants et par le gouverneur et les autorités municipales da 
V'île, qui témoignèrent au cominandant de l' Etna leur recon= 
naissance dans Îles termes les plus chaleureúx. 


M. van Beek van Vollenhoven se räfouit de ce qu'on a trouvé 
M. Modderman motive son vote désapprobatif : il n'est pas 


M. Nap, quoique partisan da systènte protecteur de l'agricul- 


l'a modifié. Continuer encore cette protection serait irration- 
nel, mais il espère que lorsque le moment sera venu où V'agri- 





sera point. L'orateur partage l'avis du membre de la Chambre 
qui adéjà appelé l'attention du gouvernement sur la manière 
dont on pergoit les contributions ; il voudrait voir suivre le sys- 
tèrge de l’ Angleterre. N 

Son Ezcellence le ministre des finances a ensuite prononcê 
un long et important discours. (Nous le reproduirons in ez- 
tenso, dès qu'il aura paru dans le Staats-Courant. 


EE 


der vis-à-vis de Mme Meredith. Je me rappelai tout à coup (c'était bien une 
pensée de médecin) qu’au milieu de ses inquiétudes, Eva n’avait rten pris 
depuis le matin, et son état rendait impradent de prolonger cette privatton 
de toute nourriture. Au premier mot que je pronongai à ce sujet, elle leva 
vers moi ses yeux avec unc expression de reproche, et cette fois le mouve-- 
ment de ses paupières fit couler deaz larmes sur ses joues. ‚ 

Cependant, elle se leva pour se rendre à tasalle à manger ; mais dans la 
salle à manger il y avait deux couverts mis à leur petite table, et cela cn ce 
moment me parut si triste, que je restai:sans;dire un mot, sans faire un 
mouvement. L’inquìétude qui me gagnait me rendait tout à fait gauche ; je 
n'étais pas assez habile pour dire des choses que je ne pensais pas, Le silen- 
ce se prolongeait. Et cependant, me disais-je tout bas, je suis là pour la con- 
goler ; elle m'a fait appeler à cette intention. IÌ y asans doute mille raisons 
pour expliquer ce retard ; cherchons-en une. Je cherchais, je cherchais… 
puis je restais silencieux, maudissant cent fois en une miaute le peu d'es- 
prit d'un pauvre médecin de village. î 8 

Eva, la tête appuyée sur sa main ‚ ne wangeait pas. Tout à coup elle se 
toarna brusquement vers moi, et éclatant en sanglots : : 

‚_— Ah! docteur, dit-elle, je le vois bien, vous êtes inquiet aussi ! 

— Mais non; mais non, madame, répondis-je en parlant au hasard. 
Pourquoi serais-je inquiet? IÌ aura diné chez le notaire. Le pays est sûr , 
et personne ne sait d’ailleurs qu’il rapporte de Pargent. ú 
_ Une de mes préoccupations venait de se faire jour malgré moi. Je savais 
qu’úpe bande de moissonneurs étrangers. avait traversé le village le matin 
pour se rendre dans un département voisin. * 

Eva poussa unerì. 

— Des voleurs! des voleurs! dit-ellc. Je n’avais pas songé à ce danger! 

— Mais, madame, je n'en parle que pour-dire qu’il n'existe pas. 

— Oh! cette idée vous est venne, docteur . parce que vous pensiez que 
ee malheur était possible ! William, mon William pourquoi m’as-tu quit- 
tée? s'écria-t-clle en pleurant. res 

J'étais debont, désolé de ma maladresse, hésitant devant toutes mes 
pensées , balbutiant quelques mots sans suite, et sentant , pour comble de 
malheur, que mes yeux allaient se remplir de larmes, Allons! je vais pleu- 
rer ‚ me disais-je ; il ne me manquait plus que cela. Enfin il rme vint une 
idée, 

— Madame Meredith, lui dis-je, je ne peux vous voir vous tearmenter 
ainsi et rester à vos côtés sans rien trouver de bon à dire pour vous conso- 
ler. Je vais aller à la recherche de votre mari ; je vais prendre à tout hasar 
ane des routes du hois ; je vais regarder partout, appeler, aller, s'il le faut, 





« 


jusqu'òlaville. Ne: hor 

— 0! merci, merci, mon ami ! s’écriva Eva Meredith. Prenez avec voris Île 
jardinier, le domestique 3 allez dans toutes les directions. 

Nous rentrâmes précipitamment dans le salon, et Eva sonna vivemént à 
eee reprises. Tous les habitants de la petite maison ouvrirent à la fois 

es différentes portes de la pièce on nous étions. 

— Suivez le docteur Barnabé, s’écria Mme Meredith. 

En ce moment, le galop d'un chewal se fit distinetement enterdre sur te 
sable de lallée. Eva poussa un cri de bonheur qui pénètta tous les coöurs. 
Jamais je n’oublierai Pexpression de joie indicible qui se peignit à Pinstânt 
sur son visage encore inondé de larmes. 

Elle ct moi, nous volâmes vers le perron. La lane, en ce moment, se dé- 
gageant des uuages, éclaira en plein un cheval couvert d’écume, que per- 
sonne ne montant, dont la bride trafnait à terre, et dont les étriers vides 
frappaient les flanes poudreux. Un second cri, horrible cctte fois, s'échap, 
de la poitrine d'Eva ; puis elle se tourna vers moi les yeux fixes, lâ’bouchié 
entre’ouverte, les bras pendants. 

— Mes amis. criai-je aux domestiques consternés , allumez des torches 
et suivez-moi ! Madame , nous allons revenir bientôt, je l'espère, afec votre 
mari, qui s'est légèrement blessé; un pied foulé , peut-&ré: Ne perdez pas 
courage ; nous reviendrons bientôt. eN en 

— Je vous suivrai, murmura Eva Meredith d'une vóix étouffëe. S 

— C'est impossible, m’écriai-je ; il faut aller vite; il faut aller loin peut- 
être, et dans votre état. ce serait risquer: votre. vie. 

— Je vous suivrai, répéta Eva. 5 

— Oh! ce fat alors que je sentis combien était cruel Pisctement daaekke 
femme. S'il y avait ea là un père , une mère, on Jai eût orgonná de vester, 
on l'eût retenwe de foree; mais elte était seule sur Îa terre, et; à toutes mes 
rapides iaskagces, elle répondait d'une vor sourde : — Je vans suivrai. 

Nons partîmes. Les naages alors voilaient la lune; il ú°y avait aucque 
lumière .nì dans le cicl-ni sur la terre. A peine pouviaùs-tius ; à la lueur 
incertaine-de nos torches, distinguernotre chemin.Un dortiestique mar- 
chait en avant. Il inclinait la torche qu'il tenait tàntôt àdroite , tantôt à 
gauche, pour éclairer les fossés ‚ les buiìssons qui bordaient la route. Der- 
rière lui, Mme Meredith , le jardinier et moi, nous suivions du regard le jet 
de lumière projeté par la flamme, cherchant aver angoisse si gei ade objet 
ne viendrait pas (rapper nos yeux. De temps à autre nous élevions la voix 














le nom de William, comme si un cceur cût compté sur linstinct de Pamour 
pour faire micuz entendre ses larmes que nos cris. 


ture, ont déclaré qu'ils n'accordent leuf vote approbatif que pär - 


Dès son arrivée datis la rade dé-Famchal, Te cofnsmandant de 


en appelant M. Meredith. :Apcès nous, un sanglat étauffé mürnrorait à peitté 
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pn ei 5 eN son s'obstite PE 
qac S. Ml. déclare qu'elle étudiera ävee bienveillanee et avec soin les critiques | obstacles et inonde au loin les plaines lorsque l'on $ ebt à 


qui seront approuvées par l'assemblée, 


















































































































Te hanquet qui a en lieu samedi dernier, à Amsterdam, dans le local de 
la Société dite Zzemans-Hoop, à l'occasion du vingt-cinquième anniver- 
saire de la fondation de cette Société, sous la présidence de M. W.J. C. van 
Hasselt, a été une véritable fête pour les membres de cette association. : 
Bés“parotes pleins d'ä-propos et de” éordiätité ont eté échangées pen- 
dant ce banquet où a régné la plas tranche gaîté, Les nombhreux toasts 
proposés par diflérents membres de cette.Société ont témoigné d'un ardent 
amour pour le Souverain ct la Patrie, et d'un ‘pur sentiment poi tout” ée_ 
qui est noble, bon et atile. Un vif enthousiadmea accucihli le tdhist en Phórt- 

«neur du Rai, membre honoraire et exztraorifinairé de cette Soctête. Dans le 
„toast proposé à la prospérité de la Société Zeemans-Hoap, le président a 
rappelé lorigine de cette institution. En 1822 elle cumptait seulement 
: 20 capitaines de vaisseaux marehands, qui, soutenus par 21 négociants et 
armateurs, sous Îe titre de men bres honoraires, se réuutent dans le but, 
+ eomme.il est dit dans lear réglement, « d'établir an moyen de contribu- 
» tons matuetles un fonds pour venir au secours de vieur marins invalides, 
» ou de leurs veuves et de leurs enfants mineurs, suivant les ressources de 
5 la Sociëté,et d'après la position de ceux qui aaraient droit à des sccourk.» 
‚Les fondatears de cette-Société-étaient alors bien loin de penser qu'elle 
deviendräit ce qu'elle est anjourd’huì, ane des plus glorienses institutions 
‘d'Amsterdam, et an bienfait pour ceux qui se consacront au service de la 
«marine marchande. Le réglement primitit avait fixé à cinguante le nom- 
‘bre des membres effectifs (eapitaines de vaisseanx marehands) et également 
à cinguante celui dt 3 membres honoraires; mais diversescirconstances oon- 
+& mrurent an: prompt développement de cette Société: Le chiffre des mern- k 
„bres eifeetifs est aujourd'hui de 500. et celui des nem bres-honoraires de: 
1,400. Pendant cos vingt-cinq années dezistenee, cette Société -& -distri-: 
hué plus de neuf: cent mille florins à des veuveset orphelius. à de'vicux’ 
marins invalides el’ préserve par là de In misère un grand -noinbre: d'halfi-: 
tants. En rappelant tous ces faits; le président 'a trouvé toecasion de-signd="|" 
Her :les insignes’ lúdnfúits de cette institùtion et dexprimer Tes valux les 
- plus: ardents poór la prospérité et la dúrée de eétte Société. 0 
Nous apprenons que plusieurs dons ont élé faits ces jours-ci à celie So- 
‘eiété ponr le fonds destiné zu secours des marins. On en compte surtout 
‘deux de 1;000 florins ehacun. Còmíne unc jreuve de l'intérêt général que 
Jalfête de la Société de Zeemans- Hoop a inspirée, à cause du bat utile que 
pearsuit cette institution, nous’ dirons que le jour même de la fête sept 
dames se sont fait inscrire au nombre des donatrices de la Sociétí, 


elli ee. teh ge 


lui une digue impuissante. 


Il est évident que les orateurs de la Diète s’attacheront ä pi jn 
que le progrès est la loi du monde, et le souverain qui a ROE Í 
"dé son pouple'Te respect que bit pêùple portea intelligence ee 
la discussion de l’assemblée, — méditera sur l'avis qu'elle éme p 
quiert la conviction que l'avis est bon — il acceptera cet avi a 
Guillaume IV est assez grand par l’intelligence et par Ja foroe pen 
trouver hamilîé de &etre laissé ‘convaincre. Il a trop de ben 
toyauté póur wepoint obéit à údé Eönviction qui s'est établie ent 


#} Kudsi cés orätëurs-Ià soft-ilëlagés qui détournent Passeniblée 


sure violente et qui lui disent qu’une calme exposition des ip je 
du pays est la seule marche que les représentants de la Prusse pe if 
devant un prince capable d’écouter la voix de la persuasion et €67 
impartial entre son peupls et lui, . 

Cette position mutuelle, ce respect récipraque du rol 
pays pour le roi, — on n'en tient pas assez compte hors de 
peuples du rovaume de Prusse n'ont envie de rien moins hd 
tion. On peut en être bie casvaincu, si la Prusse arrive ur: 
constitutionnel , ce sera par pne route régulière, sans secousps.t ig: 
crise sociale. L'Allemagne a horreur de la révolation fran gais6y, y 
‘n'est point républicaine, l'Allemague est assez intelligente pot, 
Kibertés auxquelles elles aspire par les seules armes de la disc 
aura en Prusse ni échafauds, ni glaives tirés. Toutes les'oh# 
naires que Î’o.x a faites et que l'on fera, sont et seront de la fant 

Il étai: question à la Diète de manifester la désapprobatioës 
pour le maintien du comité permanent en ne nommant pas 
cette délégation. On ne pense pasque cette sorte de protes 
adoptée. Nous attendrons la.discussien, 


Quant à la partie de la réponse royale, qui établit comme loi unique de las- 
semblée des Etats, de son organisation et de ses droits ‚ les lettres-patentes, 
du 3 février, ellea étésuivie de plasieurs conférences des membres qui se 
sont prononcés, lors du voie de l'adresse , contre Pamendement d'Arnim. 
Dans ces conféren ces, on a discuté s’il ne convient pas d’adresser au roi’ une 
protestation par laquelle on lut déclarerait respectueusement que les signa- 
taires nê'cfaient paë pbuvoir tenoncer dux dispositioits Tégidlatives prises- par 
‘Frédérie-GaillaumeAt1, II pareitquêtoustes mem bfêdt assiëtahtì ces ‘confé- 
‘rences êtaient Waccbrtl surrce point, güPit Haport ù 'Fdsseiidlée de ne: poirit. 
laisser, par Pexercice d'une loi nouvelle, périmer les lois qu'elle tient du 
dernier rêgne. Mais des membres influents des provinces rhénanes ne se sont 
pus montrés d'sposés à sijner la protestation, ces messieurs pensant que les 
protestations e1 borne forme des minorités ne sont pas permises pat les ré- 
glemenis des assemblées constitutionnelles, auxquelles ils tiennent que la 
leur ressemble jnsqu’à la stm:litnde; ils savent qu’en France, commeen An- 
gleterre eten Belgigue,les nembres qui auúraient volé contre uri amendement 
d’Arnim n’auraien: eu que le droit de faire insjrer leur vote négatif au pro- 
cès-verbal de la séance. ke 8 : 
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La discussion renaítra évidemment sar la question de la périodicité de la 
Diète générale et sur le maintien du comité permanent ges Etats, qui n'est 
autrechose qu'une délégation des Etats. Les comités permanents des Ztats 
provinciauz , institués par le feu roi, ont été maintenus par la seconde or- 
donnance du 3 février, et ils prennent le titre de comité permanent des Etats 
réunis. Le roi se réserve le droit de convoquer cette délëgation de la Diète 
géaérale aussi souvent qu'il le jugera convenable et au plus tard tous les qua- 
tre ans, et la seconde-ordonnance du 8 février porte à son article 4: Le co- 
mité réuni des Etuts est chargède soigner les affaires conternunt Padmi- 
nistration de lu dette pullijue, en remplacemont de la Diète générale; à Var- 
ticle 5: Ledroit de pdtition appartient uu comité réuni des Etuts dans la 
même étendue qu'à lu Diète générale, sauf en ce qui touche les changement à 
la constitution des Etats, A cette restriction près , les pouvoirs de la déléga- 
tion sonik lés mêmes que ceux de l'assembléò générale. hl 

‘Expliquons-nous aussi nettement que possible sur la situation telle qu'elle 
ressort du discours du trône , de l'adresse de la Diète et de la réponse du roi. 

Le roi n'entend rien pérdre de sa ptiissance libre et sans contrôle, tout en 
voulant bien accepter, quand it lui plaît, les avis ou les conseils de l’assemblée 
gédórale des représentants de ses stijets. [l'a pour les droits qu’il a regusde ses 
ancèêtres la fidélité qu’il professe paar sa religion , il tient à Iéguerà son suc- 
eesseur son autorilé, une et forte comme il la regue. Seulement it veil les pro- 
grès de Pintelligence de-son peuple ; il croit qüe le souvérain, tóut en conser- 
vant le pouvoir de faire ou de défaire, doît s'aïder des conseils des hommes 
que le pays a-chóisis comme les plus dignes de lui servir: d'interprêtes. S. M. 
Frédéric-Guillaame IV croit sindèrementqu’ila fait à la-nation prüssienne une 
grande concession dont. elle lui-doit-une très grande reconnaissance, en'lui 
octroyant le droit d'éclairer le trône. Il lui a fait une cuneession importante, 
en effet, mais il l'a faite en maître, et Vassemblée générale des Etats voit des 
droits, là où le roi a vu des faveurs, accordges par lui, L’assemblée; ou du moins 
une grande partie de Passemblée est jalouse de cette force que le pays possède 
soits les gouvernements constitutionnels; le roî est peu jaloux de la position 
qu’un régime conslitütionnel fait à un souverain. 
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Nouvelles d'Angleterre. 


A la chambre des communes, dans sa séance da 3 
Bertliwiek a interpelle le ministre’ sur Iés affaires de 4} 
woici comment il s'est expiriimë : RE 


Je demanderai à lord Palmerston de vouloir bien nous dire 
que vérité dans le bruit qui a couru, d'après un article da 
Debats , que le gouvernement de France, d'Angleterre ct d 
résolu d'intervenir dans les Alfhires de Portugal. Le-Journaë: 
Pest: basé:sur utr traité que je considère eoumne n’ezistaitt PA 
dire sur le traité de la quadruple alliance. -Je désireraïs “ats 
qu'à quel point fe gouvernement anglais a autorisé notre cnvo, 
ne à intervenir dans la guerrecivile ef Portugal. — * 


ern: A 





Le due de Wellington est entré samedi dans sa 79° année. 








Lord Palmerston fait la réponse suivante: Je ne pense päs df 
gouvernerments d'Angleterre, de France et d'Espagne puisse 
dans la présente lutte da Portugal , en vertudu traité de"! 
alliance , traité ‘qui ne pourrait être mis à exécution que poùt. 
s’agiraitde la succession au Trône. Quant aux instructions quelë 
menta données à són envoyé À Lisbonne, la chambre corpr° 
dois garder le silenee sur cè point ; mais je ‘puis donner l’assui®” 3 
eun effort ne sera négligé, par le gouvernenient de Sa Majesté; 


‘ Sinous en eroyons üné orrespondance de Paris d'avant- 
hier, la qacstion d'un emprunt préòcenpe tonjonrs le ministre 
des finances, -quoiqu’il ait:encóre cherchó à en nier la nécessi- 
té, et il parait que la commission du budget s'en est préoccupêe 
ges jours derniers, et a demandö'de nouvelles ex plicatinns à M. 
Lacave-Laplagne, qui, cêtte- fois, n'a pás nië la situation diffi- 
eite des finances de la Frarice,et lanécessité d'un prochâin em- 
_petmt. On dit qu'il a été décidé que le ministère viendrait pré- 
seater, au mois de juin pmshain,„-an ‘projet de loi par lequel on 
demanderait aux chambres V'autnrisation de négocier unem- 
prunt de 300 à 400 millions de-francs pendant V'intervalle de 
Ja session, en sé rêservant le droit de saisir-te-momeat oppörtan 
ponrveette grande épératión finantière. B OA 
(Correspondance partioutière de P Emancipation.) 
„En ER, iere ' Berlin, 29 avril. 
La réponse du roi étant encore ici la question capitale, je vais. essaver de 
veus dopner une idée'des commentaires qu'elle fait naître. Vousavez vu que 
dans sa, réponse le roi a-donné sa parole royale qu'il ferait, dans les quatre 
ans, tap convocalion-nouvelle de l’asscinbiée générale des Etats ; vous avéz 
vu-eneorg quil.a tranché ane importante questien qui, dans le sein de la 
Diëte, avait été, lors-de la diseassion. d: l'adresse, Vobjet de débata animés : 
oalle de savoir si les ordonnances du 3 février abrogeut les dispositions des 
lois anciennes. Le roi a déclaré que ces ordonnanees doivent être regardées 
Comme les seules lois à invoquer, Ila ajouté, cependant, que si-l’assemblée 
trouvait dans ces órdounances des dispositions susceptibles de révision „ il 


a 


Le 10i voit dans une monarchie forte le salut de son royaume et de son peu- | Ja pacilication du Portiigal. î 


ple, et heuréusernent le respect de lá royauté est assez profond en Prusse pour 
«ue son souverain puisse'professer hantement devant son peuple cette doctri- 
ne, sans avoir à craindre de catastrophe. La Prusse respecte lu royauté comme 
instiËution; elle la respecte encore dans la personne du roi dont êtle apprécie 
la:sincérité parfuite et l’absolne’ loyaaté; elle sait que son soukerain lui porte 
un amourde'pèreet de pöête, c'est à:dire'Pamour é' plus attenltet Te lus 
pässionné, Je dis amour de pöëte, ear” iV y a'chèz le sonverain de la Piùsse uit 
grande poésie; c'est un #al chevalier qua PEurope constitutioninelle lrauvera 
peut-être en retard d’un bon siècle, mais qui ú'en professe pas moins le culte 
de la royauté avec le plas sincère enthousiasme, parce que: pour éon coeur et 
son intelligenceessentiellement baignés de poésie, le roi, c'est le père du peu- 
ple. La royauté,pour Frédéric-Guillaurae IV ‚c'est-une paternité nationale dont 
ilestheureux et fier, dont il s’attache à ne perdre aucun droit, parce qu'il 
croit que la paternité forte et respectée est le bonheur des royaumes-comme 
elle est le bonheur du foyer domestiqae. ek, 

Je vois généralement tout le monde convai-icu que le roi ne s’abstiendra de 
convoquer la Diète générale que lorstue cette convocation pourrait produire 
dans le pays une commotion trop violente, au lorsque la situation politique 
intérieure ou extérteure devra empêcher cette convocation. Mais-daus les dis- 


__L'ordre du jour appelle la troisième lecture du, bi 
la durée du travail des femmes et: des enfants dans # 
factures. A 


…… H. Trelawney propose un amendement portant 4 
n'aura d'effet que-péndant troisans; iF penat quê'e# 
suffisant pour pouvoir apprêéier telficacité de la-mes , 
combat d'ailleurs comme contraire aux intérêts-def 4 
faclures, Re ed. serine 


_M: Labouchêre regrette que le sentiment de son des 
pêche ‘des'nmif à 'plúsieurs de ses collèguês dugohfs 
peut appujer le bit’ Il s'oppose à Vessli proposé pi 
lawney. Il pense qne les pretniers effets de ta hestúré 5 ri 
hausse dans’ les prik, mais ensúite les prix reprend En 
veau. Le bill a'pouf but d’enpêcker tes oùvriers adult eg 
vailler plas de'dix heures par jour, ct à:uné époquê df n 
eorrence est si grande, et où règnb: Ik Iibefté: difis 


4 ENT 
REN en luie DE 


antorisait ses membres à discuter les objections ou les eritiques qui pour- 
raiént être présentées, et il a promis d’examiner avec toute son attention les 


avis qui Tui seraient transmis à cet égard. Cette réponse a fait naître parmi 
les membres de’ la Diètò des sensations diverses : la promesse d'une convoca- 


tì_n dansles quatre ans tranche la question de périodicité annuelle qui avait 


été agitéd, et‘ d'ûn autre côté il serait impossible aux plus mal disposés de 
„Faïre gulvto eottè partie de la réponse royale d’uite manifestation hostile, puis- 











Nons arrivâmes dans le bois, La pluie commencait à tomber, et les gout- 
‘tes, en-frappant. les feailles des arbres , faisaient un brûit si triste ‚ qu'il 
semblait qae tout pleurait antour de nous. Det 
„Les vêtements légers qui couvraient Eva furent bientôt pénétrés par 
cette pluie froide Leau ruissplait de 
sur le lroat de Ja pauvre femme, Elle se heurtait les pieds contre les 
rochers du chemin, et sonvent fléchissait aa point-de toniber sur ses ge- 
hour ; mais elle se relevait avec Pènergie du désespoir et poursuivait za 
route. Cela faisait mal à voir. La lucar rouge. de nos torches éclairait l'un 
après l'autre chaque tronc d’arbre, chaque rocher. Parfois, à un conde du 
chemin, le vent semblait éteindre cette ficur, et alors nous nous arrêtions, 
perdus dans les ténèbres. Nos vaig en appelant William-Meredith, étaient 
devenus sì tremblantes, qu'elles nous faisaient peur à nous-mêmes, Je 
n'osais regarder Kva ; en verité, je craignajs de la voir tomber morte de- 
vant moi. df enn ‚ En ann LE 

Eofin ua moment vint où, tandis que fatiguës, découragés, nous mar- 
chions en silence, Mme Meredith nous repoussa subitement, s'élanga en 
avant el se Jela à travers les broussai}les, Nous la suivimes, Quand nous pú- 
mes soulever une torthe pour distinguer les-objets, hélas.! nous la vimes à 

‚genoux auprès du corps. de William ; il était étendu par terre, sans mouvc- 
zoent, cs veux-ternes et de front convert du sang.qui s’'ecchappait d'une 
„hlessnre au eôté gauche dela tête. ; : 

— Docteur ? me dit Eva. es 

‘Ge seul mot disait : — William vit:il: encore ? ES 
…Je.nre penchai ; je tâtai le.pouls de Willian Meredsth zje posai ma main 
“sur sn coeur, et je restai sileneieus. Eva me regardatt toujatirs; mâis à me 
sure que mon silence se prolongeait, je la vis fléchir, s’ineliner, puis, sans 
dige. ume parole, sans jeter ua eri, elle tomba évanouie sar le corps mort 


de son mari ain vert. Ze 
Mais, mesdames, dit le doctenr Barnabé en se tournant vers son aus 
ditoire, voiJà le soleil qui.brilles ‚vous, pouvez sortir maintenant. Restons-en: 
läde ce bristeréeit. . BE het ee 
… Mmerde Monear s'approcha du vieillard : — Doatear, dit-elle, de grâce 
20yez assez-hon pour pchever ;, regandez-nous, elvous. ne douterer pas.de 
Puntérêt avec lequel-uous-vous éeoutous.  : en, De Se 
Ru elke, il:n?y avait plas de.sourires.moqueurs sur les jeunes visages qui 
sntauraten} le médecin de. village. ‘Peut-êlre même eût-il pu voie des lar 
anes briller dans gaelqucs veuz; U reprit son récit:: … nn, 
‚” Mone Meredith fat, transportée .chez:elle, et. elle resta plastours heures 
4aps connaissante sur son Ït. Je sentnie.qme c'était à-la fois un devoir et 


e Ei % 5 : "tt be 


toutes parts’ sur les cheveux, 


sait au premier: mot; ce qai me “proavait:gae âme weeillait dans-ce corps 
immóbile sanstrouver.un seal instant: d'onblivet-de: repos: £ + ©: + … 


cusstons prochaines, il est évident que la Diète s’attachera à' démontrer au roi 
qüe la réunion périodique annuelle ou bisannuelle de la Diëte générale est 
nécessaire au développement intelligent des institutions, et que ce. développe- 
ment est aussi nécessaire que le progrèe des idées lui-même dont elle est le 
résultat ; quie cedéveloppement, comte un Beuve majestueuz, roule ses vas- 
tes et paisibles ondes, quand une main habile dirige son cours, aplanit sof lit, 
facilite son cours, mais qu'il devient un torrent dévastateur qui renverse les 


| 
une craauté de lui prodiguer les secours de mon art pour la vappeler à la 
vie, Je redoutais les seènes déchirantes qui altaient succéder à ect état 
d'immobilité; je demeurais penché vers cette panvre femme, baignant ses 
tempes d'eau fraîcheet épiant avec anzicté le triste et cependant \'heurvax 


moment où je verrais le souffle de la respiration s’échapper de ses lèvres. 
Je m'étais trompé dans mes prévisions; ear je n’avais jamais: va un grand 
“malheur. Eva ente’ouvrit les yeux, puis les referma aussitôt; aucune lar- 
me ne souleva ses-panpières pour glisser sur ses joucs. Elle resta gläcte, 
immobile, sileneiense, et, si ce h'eût-étéle ceur qui-avait recommeneé à 
battre sous ma main, j'aurais pu la-cfoire morte. Qu’it est triste dese tron: 
ver témoin d'une doulear que lon sent au-dessns de toute consolation! Je 
me disais qute me taire semblait-nsanqner de pitié pour cette nialheurense 
femme, que parler pour consoler semblait ne pas assez reeonnaitre la grants 
deur du malhear. -Moi qui n’avais pu rien trouverà dire pòur calrncè ‘úrte 
inquiëtude, pouvais-je espérer être plus éloqwent en face dure partille 
soulfrance? Je pris le parti le plus sûr, celui d'an silente: cofriplet. Je res- 
teraî lä, me dísais-je, je soignerai le mal physiyue, ainsi ‘que cela est mon 
devoir, puis je metiendrai immobile auprès d’ellé,‘eomme tn’ chien dévòié 
se coucherait à ses pieds. Une fois ara résolution prise, je fus plus caltnez je 
la laissat vivre d'une vie qui resscmblait À ane mort. Au: boutideiynelques 
heures pourtant, j'approchai des tèvres de Mme Meredith une cuillerée de 
potion que j'avais jugée nécessaire, Eva tourna lentement: fa tête du côté 
opposé et resta Appuyée loin ‘de ‘la ‘maitr qui lui présentait le breuvage. 
Quelqnes instants après, je revins àlacharge” « 5 oe: 
— Buvoz,madame, lei dis:je, et de la ogillère j'eflleurais doucement ses 
lèvres; ses lèvres-restèrunt fopiméesi Coe er een es 
Enfin, Eva ouvrit les ycux, se’ souleva péniblement, s'appuya sur son 
coude, se pencha vers la boisson que je lui présentais, la prit:4 ‘puis elle‘re- 
Fi Ee , . & si ES . hi ie 


tomba sur son oreitler-: +. De 
— IÌ fant que j’áttende qu'une autre vie sort séparée de la mienne! 
murmura:t-elie, : … … Ne 
“Deputelórs, Mme Meredith ne parla plas, mais clle obéit‘machinalement 
à toutes mes preseriptions. Ktendue sur son. lit de -donleur,' elle semblait 
éternellomént dormir; mais, à-gaelque moment que ce fût; quand de ma 
vóixla plusbasse ju Ini :digais t « Soulevez-vous,vbuvez:eevi,» elle ohéis- 


irt 
Jefusseal à m'accuper des funérailles de William. On ne sut jamais! 


rien de posùtif sur la-cause de ‘sa mort. On.nd-Aroutd pas ste let Pergent 
qu'il devait rapporter de la ville; pent:être avaieit. été volet assâssinú, 
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 e&fécit; migis vous Atez voulu savoir pourquo 
uit héu'torsacrd, il fat dane que jé voris: 

; sthtl dons sótt humble toit: ‘Phtdonnez-mòi, 
 sérieuses. Cela'ne va pas mal 'à Il jennessé dè 



































branches de commerce, ‘il‘pertse qihe cette’ rijesuf-élÀ 
prudente. En Amèrique et en Allemagne, leg manufagt 
eri activité pendant plas de dix heutes par jdúw! et, 
dangereux de poser dans ce pays des règlès inflexibles } 
tef la durée du travail. II s'bpfose stúrtont & l'applicntj 
billen Irlande, où plus encore qu'en Angidtérré: il est „ie 
d'avoir une puissance de travail illimitée : raia,des des 
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peut-être cet argent,donnéen billets, s’est-il échappé de sa Ff 
ment d’ane chute de cheval, Et comme on rie pensa que fort, tard. 
de leretrouver,il n'était pas impossible que la plaie de la nuit le 
paraître dans la terre fangeuse et les herbes bunides. On fit quê Gj 
quisitionsqui u’eurent aucun résultat, et bientôt on cessa toulé: E 
à cet égard. J'avais essayé de savoir d’Eva Meredith s”il n’y avait 
qucs lettres à éerire pour: prévenir sa famille ou celle’ de son 
difficilement tai arracher une réponse. Enfin je “parvirts A comp! 
fallait seulement orévenir leur homme d'affaires, qui ferait Cé, 
convchable de füire. J'espéraïs done que, d'Angleterre du f 
raït qhelijges nouvelles qui décideraient de Pàvénir de cel 
mie; fais pon, Îes jours suceêdèrent aux jours, et personne 
semblf savoir que la'veuvée dé William Mefedith vivait dans 
cômplet atù sriilieu d'uri pdtivrè village. Plus tard, pour essaye 
Eva an sentidient de Poxistenèe, j'avais désiré qu'elle se levÂ! 
main du jour où je donnai ee conseil, Jela trouvai debont, v 
c'était lotùbre de la belle Eva Méredith. Ses cheveux, étaiënt; 
handeaux sur söni front pâte, Elle était assise près d'une fenêtrfsg 
immobile cominie elle Pataït été dans son lit, id ä ven zl 
Ce fut ainsi qe je’ passai et silence de longues soirées AE 
Je prenais un livre par contenanée. Chaquejour; en l’aborda! 
sais quelques paroles de pitiëét de dévouërhént. Elle mers 
un regard qui me disait merci 3 puis nos demeurions sans Pé 
tendais qu’ine occasion” sc” présentât pöur essayer d'échârig 
quïêlques pensées} tdis ma gauchefie et mon respect pot AT 
nesavaienb pas'la faire naître ou Ia laïssaient passer Je in:2 
peiià pea à cette absénce’ de tout discours, à ee: recueillem sn 
qü'aurais-je dit P L’irportant &taït qu'elle sût quelle métalkad, 
lument seule dans ce monde, ct, tont obscuf que füt 1'4P 
restit, c’étditquelgu’un enfin. Je'n'allais la voir gae pour '5 
présence t a Jé'gufs là,» oC 
Ce hit und étrange phase de ma vic ; elle eut una grande it 
le reste de'naä dostinée: ‘Si je n'avais'pas témoigúë taat de, FA 1e 
dispatattte Î&'hiaisbri blanche, je ‘pásserais rapidement à la, Ae 
zuot cétte maison ff A qe 
er de: de ki 
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tant de temps devant elle pour rire ét fioùt’ ds 







Usde hr. st . 3 
Bebe heures et de dix heures il 
Nt idirepgek 19e que cette mesure n'améliore ni directement 
- eptrla“situation des elasses ouvriòres, et sera fu- 
k » ap ariens. Û appelle attention de la chambre 
N 5 cette ait ‘Winuer les movens des concurrencede manu- 
ant bes ies sure reagira sar les propriëtes foncières; car, 
plus d'emploi dans les manafuctures, 


























„tVriers n'ont 
nn Mut doit les soutenir. 
„Ambre passe à 
hêe par 
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helt 
de 


i  à la division, et la troisième lecture est 

gs 1 voix contre 88. Majorité en faveur du bill, 63. 

„-eitsi definitivement adopté. 

DAE 
en Affatres de Portugal. 


jet à Vapear le Tage, capitaine Verspecke, venant 
en js Ct ATrivé dimanche matin an Hâvre; ila touché 
ï là Lisbonne, d'où il est partile 27avril. Les nou- 
û Ortè:du Portugal sont par conséquent les plus 
al OUS soient parvenues jusqu'à cejour. 

Fait du rapport du capitaine Verspecke, tel que le 
Ournal du Hâvre ; : 
ires à Lisbpane sont toujours fort tristes, et la mi- 
(réme, La, Banque est en faillite; son papier s'es- 

€. de perte. 
Wapeur anglais le Royal- Tar, que le gouverne- 


is svaitacheté 10,000 liv. st. à la compagnie pé- 
















ent où, avec dix mille fusils et quarante mille 
’Mallait donner dans le Tage. Le 23, un sloop de la 
ant de Gibralar, est tombé de même en la possession 
Ù inament où ìl. passait en vue de Sétubal, trois 
ürs sont sortiset l'ont ramené au port. 
el Ljour de mog départ, on s'occupait à passerde 
| viend autre côté dufleuve. pour êloigner les 
N etir'de la'plage de Sétubal. afin de pouvoir com- 
Ombardement de'lá vitle: Cependant, an moment où 
7 JOhe,-on asstraït que la reine s'étàit enfin déci- 
: iden Concessions eri faveur du pènple et que tout était 
‘98 conditions ont été signifies an général Sa-da Ban- 
at Mande à Setubal, mais il a toat refus, disant 
eN / galea ordres dela junte d'Oporto, 5 
S Change Son thînistère. Voici comment était com- 
Ouvelle administratiou : : 
Strangêre, M. Bâyard ; justice, M.Leitao ; intèrieur, 
B 5 finances dt rdarine, M. Tojal; guerre, M. le baron 
arca, » 
el hid Presse dit.de son côté que les offres de média- 
ves lagentsde l'Angleterre n'ont: pu être atvep- 
8erait parti pour se mettre à la tête del’armée. La 
:Fappelé le maréchal Saldanha pour la défense dans 
| , k (rós-confus. Les prochains arrivages éclaiciront . 
y án dE ya d'obseur' dans ees nouvelles. Sen 
ene 
Eus : „Nouvelles de Grèce. | 
EAN Ser Athènes, 18 avril. 
Ur ens avec la Porte se coynpliquent tellement, qu’il_ 
“possible que la question regoive une solution pacin, 
nque l'offre d'envayer‘un ministre'spécial à :Cons-“ 
id ON êté plus-favvrablement accueillie qe: la 'let- 
lest Óvident pour tout le-imonde quë Ta Pörten'à pu 
Clu se reridre- raison du rôle qu'on lui fait jouer. 
Sain À. des projets étrangers et croït faire preuve de 
„SApposant. ap. gouvernement gree des conditions 
Mexécutables. Elle veut renvoyer à Athènes M. Mu- 
5 dU Gn lui prêsente des excuses au sujet d'une insul- 
KS Point eu l'intention de lui faire, ainsi que l'a dé- 
lemeút‚à plusieurs reprises, le gouvernement grec. 
‚1Îmes, qui parledel’intention-qu’aurait la Porte 
* le profinces qui forment áojoard’hui le royau- 
â produit ici une grande sensation ; ilen est de 
Mtvelles-du Journáldê Constantinople sur lVenvói’ 
EN Thessalie et sur-le prochain départ de la flotte. 
WE yernalde Constantinople, joint àla note du cabinet 


» {ui menace de fajre cesser sà protection politiqne, 


NÎ Prósager une déclaration, de guerre. 
ER ANquille:à nos frontières, qirfeont mieux surveil- 
te vant. Nous apprenonsque le gouvernement vient 
Ans des: termes ‘calmês, ‘mais fermes et-dignes, à- 
et britannique. 
in Pet À pen lesintrignes qne dirige contre le trône 
UX Kalergi, qui a-eté si fôté à Londres, où il s'est 
bouran personnage importaiút et a'requ toutes sortes 
Hents, Ki, re ne 
Gil séjaurne à Zante et réunit autuur de lui le pe- 
Maurocordatistes. mäconténte qui se sont volon- 
"8, pour se donner l'air:de. gens persécutés, et, 
nies rêpandu'es tontte le gouvernement. 
et (Gaz. Univ. d' Augsb.). 


teine, Yen 
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balie ‚ Nouvelles de France. ne 
aoe, eren da. général. de Cubières, ministre de la 

ge on Metpre,de M. Thiers en 1840, aujourd'hui pair 
Ee! Jee Affaire que nous avons déjà mentionnée hier, pré- 
\ Hef, Pârisienne. Pour mettre nos lecteurs au cou- 
il nous snffira de reproduire les parties de 
té lues à Ja- chambre des députés ; les voici : 
ERE «A4janvier1842. 









KT 
Ma ont é 


Nher nos: 
Be end Parmentier (1), 
©:Pâsse doît faire croire à Ia st 


abilité de la politiqne actuelle et 
X qui la dirigent. 


hes Notre affaire dépendra donc des person- 
bonen u pduvoir, Voici, à ce sujet, un mot de M. 
is de votre d mais il fâut les mettre à profit pour disposer la réus- ; 

… , S.demande en concession, Quand nous étions direction 
5 Elatent sufsamment garantis par notre impartia- 
À la polig Män vet pluvatneì. Nous tfenonsà un ministêre, et par 
Ân stres, des vURD coneegdon peut être l'objet d'une décision du 
tarderà 4 VAS Engage. Hono. à ptendre'vos précautions… » Je 


” ig bte Bia cet avls si impórtant et si grave dans 


3 trotrver 












… otfs des tiers &ta: 
Aijourd 8 état 









ormés ln’y a pas un stoment à perdre, il n°y a 


Kan PR rn mre memrtn vennen 
PRCIgRnx; intéressés, de Ia snciëté:de Gonhe- 


vr ens 


adoptera la première. 


sin: 5 ait-armer, a été capturé par les insurgés le 21 











'liers „et ‘de suspendre moi-même l'accomplissement, de mes devoirs pour re- 


‘céssera jamais d’attacher 


| semblée générale. Ce projet, converti-èn ordönnance royale , est enfin soumis 


pas à hésiter sur les moyens de nous créer un appui intéressé dans le scin mé- 
me du conseil, J’si les moyens d’arriver jusqu’ä cet appui, c'està vous d'aviser 
aux moyens de lintéresser… La transformation de notre société entrâînierait 


trop de lenteur… Je ne peux trop vous engager à ce que vouset moi soyons | 


autorisés et même nantis pour parvenir au hut sans être ezposés à des délais 
et à des chicanes en raison de la négociation très secrète qu’il nous faudra sui- 
vre.… Dans l'état où se trouve la société de Gouhemans, ce ne sera pas chose 
aisée que d'obtenir l'unanimité et accord quand il s'agit d’un sacrifice. On 
se montrera sans doute très disposé à compter sur notre bon droit, sur la jus- 
tice de Padministratiun, et cependant rien ne serait plus puéril. N'oubliez pas 
que le gouvernement est dans dea mains avides et corrompues, que la liberté 
de la presse court risque d’être étranglée sans bruit Pun de ces jours et que ja- 
mais le bon droit n’eut plus besoin de protection. » 
Messieurs, c’est un ancien ministre qui parle. 


«2 janvier 1842, 

» Je passe ma vie au milieu des députés ; je vais chez la plupart des minis- 
tres dont je crois utile au succès de notre affaire de cultiver l’amitió. . Des pa- 
roles qu'on m'adresse, des conversations que j’écoute, il résulte que M. K.… a 
pris avance des sollicitations, et qu’il a.., un espoir mieux fondé que celui 
qui reposerait uniquement dans notre bon droit, » 

À 8 «février 1842. 

D .... La convocatton duit avoir ausst pour objet de fixer le nombre d’ac- 
tions qui devrait être mis à notre disposition pour intéresser, sans mise de 
fonds, les appuis qui seraient indispensablesau succès de laflaire. 

».… … Áu surplus, je crois être en mesure d'obteuir non seulement la con- 
eession, mais, au préatubte, Pantorisation d'gxploiter. » 

sten nt 


» De tout ce qui a été dit et fait, il rgsulte: 


« Mui 1842. 


‚»1° Impossibilité de trainer plus longtemps. la négociation, ni de continuer 


à se déhattre entre la concession déjà faite de-25, et les exigences successive- 
ment réduites de 80 à 50, mais qui ne paraissent pas devoir fléchir an-dessons 
de cette dernière limite; ’ 


_».2p Néeessité de conclure promptement , et de trancher le différend entre 
30 à pen près promises et 50-tonjours exigées : 

xy Nécessité- de proposer 45 quand on sera en mesure d'effectuer cette pro- 
messe.» — ° … 

Voiei maintenant les termes pleins de convenance dans les- 
quels le Jaurnal des Débats engage le publie à róserver son 
jagement :. <t Ee 


“€ Qùant'à Pincident qúï s'est élevé au commencement de la séance à l'occa- 


‚| sion de lettres de ancien ministre de la guerre du der mars, ML, le général 


Déspans-Cubidres, nous nous contentezons de l'indiquer. Ces lettres ont:été 
produites dans un procès qui est encore pendant deyant le tribunal de pre- 
miêre instance. L’honotvable Ml. Lherbetfg les ayant lues avjourd’hui à la tri- 
bune, on les trouvera dans notre:cempte-rêndn de la séance, et tout le monde, 
en les lisant, comprendra la réserve qui nous est ìmposée, Les imputatians 
infâmantes qu’ellès-contiennent seront éclaircies. Les coupables , quels qu’ils 


“soient, n’échapperont pas à la peine qu’ils ont méritée, Le ministère a pris 
lengagemdùt ‘de: porter la lumière de la justice dans ces in trigues ténébreu-' 
‘ses; c'est tout ce qe’it peut faire, et ille fera, » nn Â En 


Dans la séance d'avant=hier, de la chambredes pairs, M. Tes- 


te à donné des explications très précises et qui ont paru fort sa- 


tisfaisantes sur les faits en question: Quant au général de Cubiè-- 
res, il n'a même pas paru dans Vassemblée. Voici comment s'est 


exprimé M. Test : _ 

Messieurs les pairs , dít ’honorable membre , je-me dois à moi-même com- 
re pair de France , comme ancien ministre du roi, comme: magistrat , de 
devgncer tout appel à cette tribune sur ui fait qui, dans une autre enceinte, 
aëté Je zujdt:de récontes‘explidations. — °° * 

« Bien que mon nom ne fût pas éerit' dans les documents qui ont obtenu le 
déptorable konrieur d'une pubticité judiciaire ‚ces documents se rapportent 
àtn acte de món'administratión dont Ia responsäbilité n’appartient tout en- 
tière; dailleurs mon caractère n’ést pas fait à Pincertitude en pareille matiè- 


re , et la chambre elle-même me saüra gré , j'en suis sûr, de Pempressement 


‚qúë je niets à intefrompre un moment, un seulmoment , ses travaux régu- 


‘pousser péferipfoirerment les insinuations ou les doutes dont pourrait être. 
toúchö , én ma persorine, P'honneur d’un de ses membres , qui n’a cesaé et ne 
jouter : de la mériter. , 
La correspondance publiée dans les journaux judiciaires et à lasuelle je fais 
altusion, signalait Pexistence de certaines pratiques qui auraient été employées 
poar.arriver,à lobtention d'une concession de mine de sel gemme, accordée 
en 1842, par une ordonnance royale que j'ai contresignée. 
‚Mon premier besoin est de désavóuer nettement. énérgiquement,je ne dis 
pas tonte participation, ma conscience s'en indignerait, mais la plus légêre 
‘cannaissancé de ces pratiques, si elles ont eu l'ombre d'une réalité. En êffet, 
lecadrequ’onleurá donuéen exclut non seulement la vérité, mais rme la 
‘vraisemblance; je suis conduit. à le répéter ici, il n’ya pas un actede la vie 
ministériellé qui implique plus complétement, plus nóvessairement l'absence 
de toute volonté, de toute influence de la part des chefs de Fadministration. 
‘Tout le monde sait, et les intéressés enz-mêmes n'ont pu l'ignorer , que ces 
sartes de demandes sont assujéties à des épreuves successives , à des formalités 
sóvères auxquelles il n’a été dérogé qu’une seule fois depuis 20 ans et qui ‚en 
même temps qu'elles ne laissent de place qu’ la justice, absorbent compléte- 
ment la responsabilité du ministre. Après noe longue instruction , ces sortes 
d'affaires sont portées d'abord devant le conseil général des mines dont la 


eompósitign serait seule une haute garantie; ensuite, et sur l'avis de ce cou- | 


geil, ‘un projet d'ordonnance est rédigé dans les bureauùx et transmis avec tou- 
tes les pièces au conseil d'Etat qui Pexäoiiid’Bn comité „ puts-délibèré en as- 


à la signature du roi. in Een BE 

Gependant il pourrait se présenter des ghs fort rares où le rôle du ministre 
responsable deviendrait moins neutre et môins passif. Si, par exemple, l'avis 
du conseil des mines et celui du conseil d'Etat étaient contraires, le ministre, 
dans ce cas, auraït k faire un choix, et sti avis alors pourrait avoir un carac- 
tére décisif. Il est encore un sécond cäs : si les deux avis étaïent conformes, 
mais cantraires à l'opinion personnelle du ministre, il pourrait arriver que 
celui-ci erût devoir consciencieusement s'en écarter; mais ces suppositions ne 
sont heureusement que des hypothèses, et la seconde de ces suppositions ne 
s'est réalisée qu'une seule fois depuis Paccomplissement du régime constitu- 
tionnel, et de plus, dans un cas tout exeeptionnel qui a été-expliqué hier a 
l'autre chambre par mon honorable successeur, et qui est d'ailleurs de beau- 
coup antérieur à mon administratiori. 

Mais, messieurs, dans l’affaire spéciale donf.le sentiment public s'est émui 
depuis ouverture de la demande de concession, jusqu’à la consommation de 
Peùvfe pár ordonnance royale, il n'y a pas éu même Papparence d'un conflit 


d'opinion ; tout le monde, ingéntòure, autorit loeale, conseil des mines, con- 


seil d'E!at, a été l'avis que la coniebssion devaitiëtre adcordee à cluz qui l'ont 
vbtenue, et ce qu'il ya de remarquable, c'est que les limites en ont été consi- 
dérablement restreintes, _… ……… 5 et 

Dans ogtte série d'opfrations„gpi s’aceumulent et.se-contrôlent matuelle- 
nent, on cherche vainement la place où la fayeur pourrait s’ezercer, où des 
motifs mauvais pourraient se faire jour ef ‚où le droit de la justice pourraient 
être méconnus. La chambre comprend que pour mon compte „et.dans létat 


actuêl' deò'-éhódbs „je h'äl pas d'autres explicatijns à Jui fourgir; il ne m'ap- |. : 


partiënt pás de rechercher (quel est le sens , quel a été le but de la correspon- 


e plus häut prix à son estime , et permettez-moi d’a- 





dance qui vient d’acquérir une si triste publicité ; je n'ai sur ce point d'autteë 
lumières que celles de tout le monde , et ne suis pas même arrivé à former des 
conjeelures. ' 

"Jai dit toute la part qu’ eue dans cette affaire l'administration que je diri- 
geis à cette époque; chacin de ses pas a éLÉ marqué par la stricte observatiort 
des règles et par le respect da droit. En dehorsjet au delà régne une obscurité 
qui se dissipera sans doute et sur laquelle; je lespère, attention du gouverne: 
ment n’aura pas été inutilement appelge. 

M. le président. La chambre comprend le sentiment quiaappeléà la tri 
bune l'honoroble président Teste. Lá chambre ne peut, en effet; roster indifTé- 
renteà des circonstances qui inléressent l'honneur de ses membres; mais; 
aprês ce quia été dit dansune autre enceinte par M; le rúiinistre des trávaux 
publies, nous devons attendre et nous tenir dans une réserve que tout nous 
commande. Quoi qu'il arrive, M, le chancelier, quand ie moment sera venu; 
s'empressera de donner à la chambre les infdrmations que sa sollicitide pddr- 
rait désirer. î 


M. Muret (de Bort) a interpellé le gouvernement pour 
savoir de lui quelle attitude il comptait prendre, et s'il demeure 
rait indifférent en presence de pareilles révélations. M. Dumon 
et M. Legrand ont pris successivement la parole pour exposer 
et justifier la part que l'administration avait prise à la conces- 
ston dont il s'agissait, et montrer que tout s'etait passé d’une 
fagon régulière. Je 

Tous les deux s'étaient tenus dans des généralités, évitant de 
noummer les personnes et de faire allusion d'une manière trop 
directe aux fuits ineriminés. M. Lherbette est monté alors à la 


tribune, un journal à la main, eta donné lecture.des lettres de 
'M. Cubières. Il a montré que la question se posait: entre deux 


meu bres de la chambre des pairs, entre deux antiens ministres ; 
qu'il avait ou calomnie ou corruption, et que danstous les 
cas la justice devait intervenir. id 

'M. Guizot s'est empressé de promettre qu'une instruction 


_aurait lien afin d'écläircir tes faits et d'arriver à une complète 


connaissance de la réalité. M. Crémieux a pris acte de cette 
promesse ; puis il a tiré de cette déplorable affaire la legon qui 
en ressortait pour les partis. eee : 

Les paroles de M. Grômieux ont rencontré unc vive approba- 
tion dans la chambre, et l'orateur, encourage, a annonee, ainsi 
que nous l'avons .dit hier, qu'il comptait reprendre, eétte an= 
nêe,la proposition qu'il a déjà faite,d'interdire aux membres des 
deux chambres toute participation dans les entreprises indus: 
trictles. Dj 








VARIËTES, 
LES NEWSMEN, 
(DISTRIBUTRURS DE JOURNAUX DE’ LONDRES.) | ce 


Si jamais vous partonrez les rues de Eohdrés) le tatin; ‘avant que le 


N 


crépuscule soit entièrement dissipé pour faïrë plee At tage de’ fumé 
qui va s’appesentir sur la ville, vous serez tout surpris du raornê ‘gjlenee 


qui règne dans ces labyrinthes. Les tandétabres de gaz ne jettent. plus 
qu’une lueur blafarde 3 les angles des maisons se dessinent à peine, et les 


rares voyagenrsqui se hasardent dans les rucs, à cètte heùre'niatïrtalo; päs-” 


sent silencienx comme des fantômes, enveloppés d’un manteau de brouil- 
lard, qui les transit, même en été. Rien de plus triste qü’une psrcille pro- 
menade ; cependant,si de Chancery-Lanc, après avoir voguc dans Fleet: 
Street, vous vous engagez dans les sinueut méandres du Strand), vous vous 
apercevrez bientôt d'un changement notable, surtout lorsquê vous óurez 
dépassé le magasin du célèbre Ackermann, l'inventeur du Keepsake et de 
ces mille petits livres mignards si recherchés par les dames. Lá un bruit 


sourd, semblable au:mugissement des vagues, sc fait entendre ; des a lées 


voisines s’échappent des groupes d'homnies qui précipitent le pàs, qui par- 
lent haut, qui gesticulentsans cesse. Vous voici arrivés à Voffice des qna- 
tre grands journaux de la capitale : le bruit que vous avez entendu, quï s'é- 


chappedes caves, est produit par les exertions de la machine ‘à vapeur et_ 


par le choc des-engrenages de six presses à imprimer. Cette aggloïnération 
d’hommes qui forment uné guewe compacte, mais bruvante, mais animée; 
se compose des membres de [’honorable corporation des Newsmen (nouvel: 
listes, ou plus exactement distibutéurs de journaux). Ae Venen 
Il est peu de professions: anssi pénibles uc celle des Newsthên ;' ils doi- 
vent être sur pied à cinq heures du matin dans toutes les saisons et tel 
temps qu'il fasse. Un peu avant six heures, ils commencentá faire qucue 
aux bureaux des différentes feuilles du matin, et, malgré la vie de cheval 
de carosse à laqnelle ils se codamhent, on ne sanrait imaginer une plas 
fringante et plas joyeuse corporation. Ils sont tout vie, ou, comme dirait 
M. O'Connell, tout agitation, depuis heure où ils se rassemblent Jusqwà 


. eelleoù munis de leurs jeurnaux ils se dispersent de tous còtés. Leur 


conversation est assaisonnée d'un gros sel qu'ils répandent à pleincs 
mains, suppléant à la qualité par la quantité 3 et, n’en déplatse aux déli- 
cats, la quantité est quelgnc chose. Les plus jeunes et ceux dont Pesprit 


trop obtus ne peut pas même accidentellement aiguiser un bon mot, dé- - 


ploient l'énergie de leurs poumons à défaut d'autres ressources. Pour ren- 


dre le spectacle encore plus animé, il n'est pas rare que cès messieurs se 


ehamaillent et se houspillent ; mais eespetites échauffourées n'ont pres- 
que jamais de suites sérieuscs. en B - 
Pour bien juger la race turbulente des newsmen, il faut la voir, un jour 
où le tirage de l'an des journaux en crédit éprouve quelque retard. Leurs 
gargons surtout se trémoussent en tout sens ct piaillent à Perú, Ils auraient 
du vifargent dans les veincs qu’ils ne seraient pas plus inpatignts du Fdposs 
être immobiles une seconde, c'est pour eux un arrêt de mort. Paärfois ils sa 
prennent de bee, suivant leúr noble expression ; le plus souvent une com- 
mune indignation: les rallie contre tout ee qui trempe dans la rédaction et 


Pimpression du journal. Rédacteurs, compositcûrs, éditeurs, chacuna son 
4 zot er 


paquet, et un lourd paquet. A. 

„La scène qu’offre alors lêxtérieur du bureau d'un journal, ou Vintégscur 
sì Pon y admet les newsmen, est des plas étranges. Jamais chorus plus dis: 
cordant. n'a déchiré Ies orcilles. Encore est-ee un bonheur si la partie I 
plus indisciplinable ct la plus réealcitrante de lassemhilée „ne se porte à 
aucun acte. de violence. Ilya qnelquês années, le retard, Fah journal 
exaspêra tellement ces messieurs , qac les compositeufs'sg virent réduits 5 
pour les apaïser , à remplir tout une colonne de pdgêr  Pfst-à-dire de ca- 
ractèrcs entassés pêle-mêle. Ce fut une énignhe, p sbr Té public, pen accou- 
tumé à de parcils échantillons de tvpograpbië: diäik un avis de Péditeur ’ 
inséré dans Îe numéro du lendemain, dévoilà tout le mystère. Les newsmen 


out, dans une occasion récente, prótestë‘pluë vivernent encore; ils ont 
cassé les vitres du büreau retardataire. ‚ne 

Gardons nous toutefois de déverser on, blâme immérité sûr up éorps si 
utile ; car ane fraction 5 ët. mé bién fABIE ffderion zeuleinent ; s'est portée 


à de.pareilsexcès. La gränkit inasso'mérite taus nos éloges par la palionce 


par la résìgnation pir bee eltë' se'soninet ‘aux fréguents tetards des 
EJ 


journaux: Jo dis vésigtiadion'; éÉ'1dmt Hést pas trop fort. Le publie se 


riie Ta, 


doute peu des tribulations qui attendent eri pareil cas ces laborieux.mis- 


sidie de Ja presse EE d'akord 5 888 qu”ile'apprennent que la publica- 
oo-d'an journal éprouve dit fetard ; ils commericént par délivrer toùs Tes 
journanx qúÂ ont patu à 1'heure accbutumée » squs 'peine de perdre la pra: 
tique despersohres qút Tes leur präinent. wete OE 

De là, néeessité pour ex de parcourir uneXéconde fois Fe mêma terrains 


‚ orsqae-le jeurnal ëtardátaire a paru; ct de faire des efforts pour expódier 


fes journaux du matin avant de recommencer avec ceux da soir, Mais co | 


premier inconvénient, très-fächeux déjà, est loin d'être le seul qu’entrafne 
un pareil retard, L’abonné, ezaspéré par une longue attente, accuse de fai- 
néantisme et de négligence le zewsman qui n'en peut mais, et tient sus- 
pendue sar sa tête la menace d'un désabonnement. En vain le pauvre dia- 
ble cherchz-t-il à s'expliquer et à rejeter comme dit le proverbe, le bâton 
sur le véritable baudet, il ne fait qu’aggraver le mal. Argumenter contre 
un homme à qui son journal a manqué le matin,c?est pcine perduc : autant 
vaudrait se foncer en raison avec une victime de ce que lord Bacon appelle 
« la rebellion du ventre, » 

Le newsman n'est pas plus tôt muni de ses jeurnaux qu'il part avec sa 
précieuse charge sous le bras ousur l'épaulc, ct la sème ou la laisse tom- 
ber, suivant son expression, sur ses pas. La rapidité avec laquelle ces col- 

rteurs de politique, nous n’osons pas dire de lamières, parcourent Lon- 
dres,cst vraiment miraculeuse, Moins d'une heure après le tirage, les jour- 
naux sont dans les mains des lecteurs aux eztrêmités les plus reeulées de 
la métropole. 

"Aussi n'est pas newsmari qui vent, mais qui peut. Une excellente paire 
de jambes et des jarrets de fer sont des outils de première nécessité. 

La distribution des jonrnaux da matin, lorsque leur publication n'é- 
prouve pas de retard, est d’ordinaire tereninée à huit heures. Les travaux 
de newsman ne s’arrêtent paslà; en un sens même ilsne font que com- 
mencer. À peinea-t-il escamoté un déjeuner frugal, il se met à distribuer 
les feuilles aux personnes qui ne sont pas abonnées, mais qui donnent un 
penuy pour garder le journal une heure; le newsman délivre donc lui- 
même ou fait délivrer par un de ses aides-de-camp ledit journal àsa pra- 
tique qui peut résider fort: loin, ct il vient le reprendre après Pheure ex- 
pirée. Tout cela, comme disent les directeurs du théâtre de Polichinelle 
ou de enriosités ambulantes, pour la bagatelle d'un penny. 

Le journal passe ensuite à un sccond lecteur, et du second à un troi- 
sième, ele, ctc., ce qui exige une constante voltige de la part du newsman. 
Si Von réfléchit qu'il peut avoir trente à quarante journaux en circulation, 
on ne s'étonnera pas qu'il frappe lui-même, ou en la personne d'un de ses 
agents, à soizante ou quatre-vingts miaisans par jour. J'ai connu un jeune 
gargon qui chaque joar entrait daus plus de cent vingt endroits pour déli- 
vrer les journanx du matin et les transporter d'un abonné à Pautre ; mais 
ga clientèle était peu dispersée, sans cela il lui eût été impossible d'accom- 
plir une parcille tâche. ' n 

Fai dit que les leeteurs donnaient un penny pour garder le Journal une 
heure. C'est l'usage général ; mais les newsinen composent souvent avec 
leurs pratiques pour tes laisser jouir plus longtenips. Celte location des 
journaux est la branche la plus lacrative du métier et la seule qui permette 
de joindre les deux bouts. Les journaux, après avoir ainsi eirculé dans la 


journée, sont expédiés le même soir, par la poste, aux abonnés des provin-. 


ces, au prix réduit de quatre pences. Autrefois, lorsqu’ils se vendaient sept 
pences, on en déduisait deux, et c'était un avantage majeur, car les feuil- 
fes, lues proprement, parviennent aussi vite aux abonnés de province que 
si on les jetait à la poste immédiatement après leur publication. 

On congoit de prime abord l'étendue des labears qu”im pose an newsman 
cette partie de sa profession ; mais ce_n’est point là pourtant la plas lourde 
pierre dont le sort ait lesté sa besace. Il n'est chrétien nijTure qui puisse pro- 
elamer plus laut l’impossibilité de satisfaire tout le monde ct son père. 
Suivons le pour un instant. Le voici qui sonne chez un de ses habitués pour 
réclamer le journal apres Pexpiration de Pheure. L'habituë, nonchalant de 
sa nature, n'a pas encore ouvert la feuille ct. ne peut se persuader que la 
moitié du temps convenu soit écoulée. Il fait dire au newsman d’attendre 
ont de repasser plus Card. 

_« Un autre habitaé , altra-tory, en cst au beau milieu d’un discours de 
bérd tayndharst ou de Robert Peel, discours de trois on quatre colonnes. 
Exiger le joarnal avant qu'il ait terminé! autant vaudrait lui demander la 
bourse ou la vie. Un troisième est grand partisan des. réfonmes. Lord Mel. 
beurne ou lord Jola Russell a justement proposé au parlemcut an hill 
pour la réforme des corporations niunicipales d’Irlande ou l'abolition des 
tazes de Péglise en Angleterre ; un violent débat s’est engagé. Or, tont bon 
whig se laisserait platôt dévaliser que de rendre la feuille avant de voir 
sous quels monstrueuz préteztes les torics ont pu comhattre ane mesure si 
ésideniment salutaïre. 

‘be newsman, après quelques minutes, se décide à envoyer un nouveau 
message, « Dites bien à monsienr, crie-t-il du bas de Pescalier que l'heure 
est ezpirée depuis longtemps ct que je ne sanrais attendre davantage. Mon 
autre hábitué s’impatiente déjà. jen suis sûr. » 

Vaine éloquence! Le domestique remplit la commissien, mais son maî- 
tre lui fait signe de vider la chambre et le mênace,s’il insiste, de le jeter 
ef bas és éswaliers. Si c'est une bonne, elle en est quitte pour être traitée 
de soaiflän ou de niaise. Anssi renvoie t-clle la balle au pauvre newsman : 
« Y pensez-vaus, dé réclamer le journal à monsieur avant qu’il lait ouvert. 
Vous Pavez mis dans ane belle: colère, ct c'est sur nous qwelle retombe, 
‚mais vous n'en faites pas d'autres! » 

“Ee newsman répond à son tour gee Phenre est espirée depuis longtemps; 
que si monsieur veut garder deux heures Ie journal au lien d'une, il en est 
híen libre, mais qu’alors il doit payer deux pence au lieu d'un penny, ete. 
‘Une vive altercatiou s'engage entre le newsman et la domestique, qui re- 
fuse | hink sagen de remonter une troisième fois vers son inaître. Ce- 
lut-ef distrait par le bronhaha, perd le fil d'une période capitale, ce qui l'o- 
blige à reprendre toute une colonne. Pauvre ncwsman! _- 

‘Eependant Vautre' habitué attend son journal avec une quintuple impa- 
tience, car il sait qu'un débat important a eu lieu la veitle. Une minute est 
à peine écoalée depuis l'heure où le newsman doit apporter le journal; il 
appelle son Jack : 

“« Mon journal. 

‘—Paäs encore arrivé, monsieur. 

— Comment, pas encore! Dort-il donc 
fer! . Sd 
— Pauvres gens! ils ont du mal assez, répond Jack d'un ton sympathi- 
uc. 

d _ Plaignez-le, je vons le conseille. Mé faire attendre de ta sorte!» 
Et en nurmurant ainsi, monsieur se rapproche du feu ct le tisonne, si 


anjourd’hui, ce newsman d’en- 


Phiver sévit; ou s’allonge sur un sopha, si la température est douce. Un | 


petit nombre de minûtes s’envolent ; les minutes sont des siècles pour Pim- 
patience. La sonnette retentit de nouvcau. Jack escalade l'escalier : 

« Eb bien, le newsman paraît-il ? 

— Non, monsieur, pas encore ; maisil ne peut tarder. 

— Ketournez à la porte et gueltez-le. > | 

Si le maître est un victix garcon, la scène est bien autrement dramati- 
que. La pauvre gonvernante est aux abois. Tout à coup le son du marteau 
de la porte fait vibrer sön tympan et tressaillir tout son córps. Par un mou- 
vement spontané, elle croise les bras sur sa poitrine et s’écrie : « Miséri- 
cotde ! pourvu que ce soit le newsman ! » Tremblante comme une jeune 
fille aa coup de sonnette de son amant, elle tarde quelques secondes à ou- 
vrir, tânt est grande son Émotion ; mais du hant de l'escalier un voix ton- 
nafte se fäît entendre : Ë 

« Eh bien! ést-ce ce maudit newsman ? 

— On y va ‚monsieur, an y va. 

— Comment, op y.va! Faudra-t-il que je descende ouyrie moi-même. 
Faire attendre aînsi ce pauvre diable qui dort être pressé!n- — … 

Le pauvre diable , car 8test bien lui , entre tout, essoufllé et stefforse-de 
reprendre halèine pour se justifier d'ua retard imvolontaire. 

« Chat! chit ! dit la gouvernante ; monsieur. est, furieux contre vens. 

Mais , mia bonne mistress. Dd 


= ive d'explications! interrompt le maftre d'ane voix brusque avant 
qre le nêtpslnan ait pu en donner aueine; trève d’explications ! répète-t-il 
en descendant trois ou quatre marchesóur montrer sa tête de Méduse au 
délingaant. U mefant mon journat à Îheare convenuc; ct si vous ne pou- 
vez mel’apporter à temps, ne Papportez pas da tout. » 

Desincidents de cette natare sont Journaliers dans la carrière des news- 
nen, véritables avaleurs de conleuvres! 





jusqu'à sept mille exemplaires par jour des différents jonrnaux. 





"8 pence font 840 pence, ou 8 liv. 21 sh, 4 pence. 


. , „Seul dépôt chez 


Cette laborieuse partie de leur besogne unc fois terminée, ils se rendent 
en personne ou envoient leurs satellites (le titrede planètes, corps er- 
rants, leur est certes bien acqtis) aux burcaux da Courrier pour se défaire, 
aux meilleures conditions posstblés, des journaux qu’ils ont pris de trop 
le matin. Si d'autres newsmen ont plusieurs commandes des mêmes jour- 
naux, il les leur cèdent sans perte. Si, an contraire, la marchandise abonde 
sur le marché, elle subit nécessairement une dépréciation, et les déten- 
teurs doivent se résigner à un sacrifice, C'est vis à vis la porte du Courier 
que se lient , depuis plus d'un quart de siècle, la bourse des newsmen (1). 

Pourquoi cette localité de préférence A toute autre? probablement à 
cause de sa position centrale. Ce trafic particulier des journaux du matin 
commence vers quatre heures pourse terminer àeing. Les Newsmen y 
envoient dordinaire leurs gargons, et les petits drôles y font un baccha- 
nal incroyable, Ils bloquaient si complétement la rne, dans ces derniers 
temps, que la police s'est vue obliëe d’y mettre un de ses agents de planton 
pour maintenir Pordre, Rien n'est plus comique que d'entendre ces cour- 
tiers de nouvelle espèce proclamer, en estropiant leurs noms, les diverses 
feuilles qu’ils ont vendues ou veulent acheter. _ 

« Quiaun Eral (2) ou un Chron (3) à vendre ? 

— Qui demande un Tiser (4) on un Eral (5)? 

— Par ici le Chron ! répond une voix. 

— A moi le Toimes! répond un aigre fausset. oe 

‘— Pour qui le Toimes ? qui prend le Toimes ? psalmodie une troisième 
voix. 

Une quatrième crie-de toute sa force : « Prenez doncle Toimes! achetez 
le Toimes ! Qui a parlé ? vous mon camarade ? Attendez, me voici! 

En faisant ondoyer comme un drapeau le vaste journal, le gamin cou- 
doie la fonte ct pousse une pointe jusqu’à son acheteur. 

Mais pour se faire une idée exacte an du moins approchante de cette 
scène houffonne, il faut songer que plusieurs vingtaines de voi sifflent, 
hurtent, glapissent, psalmodient, détonnentà la fois, ct qu'il se fait dans 
cette foule un monvement de rotation. semblable à celui des atomes de 
poussière qu’éclaire an rayon de soleil. . 

Gest entre quatreet cinq heures qua lieu la publication des jonrnaux 
du soir; elle réclame toute l'attention des newsmen, mais clle impose à 
leurs jambes un exereice bien mains violent que la distribution des jour- 
naux du matin. La plus grande partie des Feuilles du soir sont simplement 
Jetées à la poste sous l'adresse des abonnés de province. La distribution 
des exemplaires qui restent en ville se trouve d’ordinaire terminée vers ‘six 
heures ; mais alors, durant six moisau moins de l'année, c'est-à-dire pen- 
dant les sessions du parlement, les newsmen ont à surveiller la publication 
des secondes éditions des journaux du soir ; un grand nombre de leurs abon- 
nés des provinces tenant à les recevoir. . 

On peut se faire, d'après ce que nous avons dit, nne idée de la vie mili- 
tante des newsmen. La société n'a pas de membres plus actifs, plus indus- 
trieux, plus ingambes. On assure que certains d'entre enz font plus de vingt 
mille par jour, et cela dans toutes-les saisons, qu’il pleuve, neige. bruine, 
braaillas ou ce qui est rarement Îe-cas, qu'un soleil de canicule rôtisse le 
sol de la capitaleet à fortiori les pauvres eréatures qui l’arpentent, 

Pour mettre le comble aux tribulations des newsmen, le dimanche même, 
ee sabbat des chrétiens, où lear loi, renouvelée des juifs, veut que tout re- 
pose, le maître, le serviteur et Pânos le dimanche,ectte trève de Dieu, n'in- 
terrompt pas leurs travaux ct leurs-courscs ; car Londres, où les spectacles 
chôment le jour du Seigneur, Londres a des journaux du dimanche et comp- 
te sur ses newsmen pour les distribuer. 

Si du moins tant de semelles nsées conduisaient le Newsmen à Îa fortune, 
à l'aisance ; mais il n'en est rien. Les sueurs de ce pauvre laboureur de la 
presse n'arroseut que Îa pierre. Déduction faite des frais nécessaires à le- 
xercice de son ingrate profession, des pertes occasionnées par les erédits, 
etc., les hénéfices da newaman sont trop minimes pour qu'il ‘puisse mettre 
de en une pomme pour la soif Tfop-heurcuz sil réaesit à gagner son pain 

uottdien. 

À On ne saurait trop préciser le nasbbro des newsmen, mais je ne crois pas 
m'écarter de la vérité en le portant à cinq cents, non compris les jeunes 
gargons que la plupart occupent. Ceux-dont la clientelle est trop restreinte 
pour nécessiter emploi d’ausiliaires- soldés, sc font d'ordinaire aider par 
leurs femmes. Les newsmen achètent toutes les feuilles publiques, ou 
directement aux bureaux des éditeurs, ou de seconde main , aux trois ou 
quatre maisons qui font ce genre de commerce en gros. 

is paient les jonrnaux quatre penees et les revendent cinq. Un penny 
par feuille est done tout lear bénéfice, bénéfice dont il faut défalquer leurs 
dépenses et les inanvaises dettes. Les propriétaires des journaux de Lon- 
dres ne cotent done pas, comme ceux des provinces, le prix réel en tête de 
leurs feuilles, puisqu’ils en déduisent un penny au profit des newsmen ; 
mais-n'en sont pas sur un-plus mauvais picd, a'ayant pas le risque des eré- 
dits à courir. 

Lorsqu’un propriétaire de journal vegoit un abonnement de la province, 
ce qui arrive encore, Pinstitution des-newsmen n'étant pas universclle- 
ment connae, ille transmet à un newsmen favoris ee dernier, pour le 
bénélice d'un penny, court tous les risques de l'aventure, si la demande 
d'abonnement n'est pas accompagnée d'un bon sur une maisen de Lon- 
dres. : 

Nous avons dit plus haut que trois ou quatre maisons faisaient les 
journaur en gros. Elles fournissent aux newsmen, dont la clientèle n'est 
pas suffisamment étendue pour acheter vingt-quatre numéros à la fois 
d'un mèmne journal, et ne se réservent d'aatre bénéfice quc le vingt- 
cinquième exemplaire gratis (1). Ee- nombre des journaux qui passent en 
un seul jour par les newsmen en gros est vraiment prodigieux : ils ont des 
relations très-étendues avee la province et expédient des milliers de feuil- 
les par les voitures du matin. : ren Ee: ' 2 
La plnpart des newsmen occupent de pelites boutiques et tiennent, ou- 
e les journaus, les pnblications périodiques et à bon marché. 
t mes 




















































". ET . EES 
(1) Ils ont depuis quelqae temps ‘une.susccursale, en plein vent „ bien en- 
tendu, au fond de Catherine-street; ce n'est guèêre qu'à douze ou quinze ver- 


ges du Courier, f kk 
(2) Morning Herald. © en PRS nie ade 
(3) Morning Chronicle, Ed 
(4) Morning Advertiser. et 


(5) Morning Times. 
(6) Ce bénéfice est loin d'être miiriime, car il est de ces maisogsqui éeouten t 


h es gagnent . 
1lexemplaire sur 25: soit 280 exemplaires sur 7,000: or, 280 exemplaires à. 


ANNONCES. 
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LUMIÈRE EÉLÉGANCE, PROPRETÉ ET 
AHAUTEURFIXE. ÉCONOMIE INCONTESTABLE. 


Photophorc Siphon, (ou tube zorte-lumidro) en-émail, 
la bougie jusqu'à la dernière pareelle, sansmanter wi.répandre, 


Happel frères, 

Au Magasin d’Orfèerertes, dargenteries, 

s de galanteries , etc. 
Spuistraat, S. 368. 


Où Pon vient de recevoir, à l'occasion de la Kermesse, uu grand et bej 
assortiment des articles les plus beaux et les plus nouveaux des principale, 
manufactures de l'étranger. 

La Have, le 7 mai 1847. 





pour brûler « 


du Nouveau Doelen , m'a déterminé à leur sowimettre , 
“enrichie d’un bel assortiment dÉcharpes et de Châle iaaef : 


5 e ve % É 
visite; je leuren serai très-reconnaissant; cette visite 0 e e 
qu’une simple curiosité. : 
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Lundi prochain, 10 du courant et jours suicnis 

Exposition et Vente de 
Bie EN TOUS GENRES. 

Le bienveillant accueil que les dames de La Haye on* 


< rege 
Châles que j'ai eu l'honneur d'exposer denx fois Adel 4 









































J'ose espérer que les dames daigneront honorer cette €X 


Le prix=fixe sera rigoureusement observé. ; à 
zi J.G. Le 


Une personne agée de 2 ans, sachant faire parfaitement dek 
telets , Visites et tous autres espèces de vêtements de Dames, 
comme Femme de Chambre , Jans une maison d 


ser au bureau du Journal de La Hayo. 


A la Ville de Bruxelle 


CAFÉ, RESTAURANT ET LOGENSE 
Mme F. MASSART, | 


près du Bureau d'expédition de J. P. Koens, Spuí 
A LA HAYE. 


La soussignée a l'honneur d’annoncer que depuis le er Met 
son nouvel établissement ci-dessus indiqué. 

Table d’ Hôte à 4 heures. 

Diners à toute heure. î A 

Elle espère par un prompt service et la modicité de ses prix 


bienveillance du public. : 
MmeE. MABSÁ 7 


GN 4 


Châles, Soieries et artict 
confection. 

Van Weerden & C°. , Hoogstraat, ont l'honneur C4 
Daxes qu’ils sont de retour de Paaiset Lonnaes. Ayant prafité,, se 
SUR LES LIEUX, de la crise qui affeéte actuellement le coin} 
deux capitales, les Dames trouveront dans ce Macasin un:€ 
dernières nouveautés de la saison , à des Parx gxoeeriongeLs. Of 
constamment de fortes parties de Cares cacnmurnES, TRanmats ® 
longs et carrés , diverses nouvelles impressions en Châlrset Echt 
un grand choix en Sorgares ps Lrox , tant en nor qu’en toutes ad 
diverses nouveautés-pour-Rosgs en Bantoes, Jaconas ; MorarR 
MAS , efc., DES GENBES NOUVEAUX EN FOULAGDS-DES INDEs et une qué 
ARTICLES DE LUXE. Mt : 
P.S, Les Dames qui honoreront ce Macasin de leur visite, y tro 

tous les pERNIERS mopèresen Masrterers, Vion, Manrssbii 
posés, pour faciliter Le cuorx, dans un salon séparé. 
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Pays-Bas. ‘Syndicat, ee se ae 
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Act. du lac de Harlem. 
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Russie. © 


Emprunt de 1840. .. ... 41 
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(pete diférée à Paris .... 
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e | inscriptiónsauGrand=Livre ò | 
Pologne. ä nd 1836 see se wek 
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Portugal. . Obligatians à-Loudres. .…-3- 
Bourse de Parie du.4 Mats 


Espagne. . 


Autriche . 


France. « 
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LA HAVE, chez Léopold Lebenberg , Last 1” 


